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Introduction : 
Monde, un espace 
à géométrie 
variable

1.	Problématique
Monde et le nom latin dont il vient, mundus, sont des termes aux réfé-
rents divers : du coffre à l’humanité en passant par l’univers, la terre ou 
encore la société. De la sorte, on peut se demander pourquoi ces éléments 
relèvent de ce terme. Autrement dit, qu’est-ce qui fait un monde ? Voire, 
qu’est-ce qui fait monde ?

2.	De l’histoire d’un mot
À l’origine, mundus désigne un coffre, une cassette et plus spécialement le 
coffre dans lequel la mariée apportait son trousseau. Ensuite, par contami-
nation de l’adjectif mundus – net, propre –, le terme a renvoyé à la toilette 
et à la parure féminines. Puis, à l’imitation du terme grec, cosmos – parure et 
ornement féminins ; ordre, bon ordre, discipline, univers – mundus signifie 
l’univers. Dans l’antiquité grecque classique, cet univers est constitué par 
l’ensemble des corps peuplant le ciel, soit encore la voûte céleste en mouve-
ment. Il convient de garder à l’esprit le premier sens du terme cosmos. Il 
permet de comprendre pourquoi pour les Grecs et les Latins le monde est 
indissociable de l’idée de beauté et d’harmonie. La beauté et l’harmonie 
sont en effet indissociables de la notion d’ordre, aussi le monde formé par 
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le cosmos est-il un monde ordonné et cosmos se traduit par monde ou encore 
univers mais également par ordre du monde ou de l’univers. Plus encore, 
que le monde soit harmonieux, ordonné implique qu’il est intelligible. À 
l’époque de la Rome impériale, mundus signifie essentiellement le monde 
terrestre, la terre en tant qu’espace habité par les hommes.

Notre mot français, Monde, hérite de ces valeurs tout en s’en éman-
cipant, car la langue française se développe au sein d’une société dont 
les représentations sont marquées par l’enseignement de La Bible. Les 
Pères de l’Église et les philosophes ont lu Platon et Aristote et commenté 
leur conception du monde à la lumière de La Bible. Monde, en Français, 
est d’abord relevé dans un sens général pour « ensemble des êtres et des 
choses créés ». Ce n’est plus l’idée d’ordre qui est centrale, mais celle de 
création. Le monde a été créé par Dieu. Il est l’expression de sa volonté 
et de sa toute-puissance. Ce sens est actualisé dans des locutions comme 
« depuis que le monde est monde » ; « ainsi va le monde ».

De mundus et cosmos, monde conserve l’acception géographique, 
puisqu’il ne cesse de désigner le globe terrestre ainsi qu’en attestent des 
locutions comme « c’est le bout du monde » ; « courir le monde » ; « aux 
quatre coins du monde ». Mais cette acception géographique se spécialise 
au fur et à mesure que les hommes explorent et prennent connaissance de 
ce globe qu’ils habitent. Ainsi après la découverte du continent américain 
par Christophe Colomb en 1492, le Nouveau monde s’oppose à l’Ancien 
monde, à savoir l’espace déjà connu et parcouru.

Puisque le monde est un espace, il peut se diviser, se découper, être 
compris comme une clôture. Ainsi le monde désigne-t-il l’espace terrestre 
comme lieu de la vie humaine. Les expressions « venir au monde », « mettre 
au monde » se comprennent à partir de là. Métaphores pour dire « naître » ;  
« donner naissance », elles soulignent qu’en naissant un enfant entre dans 
l’espace des hommes. Cet espace est celui de la culture par opposition à 
celui de la nature. En témoignent la variété des techniques d’accouchement 
et des rites associés à la naissance. En témoigne encore le fait qu’en nais-
sant, l’enfant est saisi par des mains humaines. Il faut également remarquer 
que ces expressions se rapportent exclusivement à la naissance humaine. 
En ce qui concerne les autres mammifères, on dit des femelles qu’elles 
mettent bas et le premier contact de leurs petits est la terre. Plus encore, 
à ce monde de la vie humaine s’oppose « l’autre monde », le monde des 
morts. Et de même que naître se dit « venir au monde » être mort se dit 
« n’être plus de ce monde », « n’être plus au monde ».
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À ce niveau de notre parcours sémantique, nous pouvons constater 
que l’emploi du terme monde implique toujours la désignation d’un espace 
investi par une représentation et défini par celle-ci.

À compter du xiie siècle, le terme monde s’emploie par métonymie 
et désigne couramment les hommes, l’humanité. À partir de là, il fait 
l’objet d’emplois qui restreignent cette étendue et distinguent parmi les 
hommes une catégorie d’êtres humains. Ainsi, avec le développement 
de la société de cour au xviie siècle, le terme monde identifie une société 
aristocratique que caractérise son oisiveté. Cette restriction métonymique 
et sa référence sociale précise se retrouvent dans des expressions qui font 
alors leur apparition telles que « savoir son monde » ; « le grand monde » 
; « un homme, une femme du monde ». Parallèlement se développent 
l’idée de mondanité et la figure du mondain. La mondanité renvoie à 
un mode, sinon un choix, de vie fondé sur la connaissance du monde et 
de ses usages. Au xviie siècle, les auteurs classiques opposent la monda-
nité, c’est-à-dire l’ensemble des valeurs qui régissent le monde ici-bas 
et leur vanité, à la religion, à la vérité d’une vie tournée vers Dieu. Le 
mondain est de ce fait celui qui prise les plaisirs de ce monde. À travers 
ces dérivés – mondanité, mondain –, le monde tend à renvoyer à une 
éthique plus qu’à un espace. Ce sens s’affirme de façon éclatante dans le 
terme demi-mondaine qui désigne au xixe siècle la courtisane. Notons 
encore qu’au xxe siècle, la Mondaine est la police chargée des affaires de 
drogue et de mœurs.

3.	Des conclusions qui peuvent 
en être tirées

Ce ne sont pas tant ces évolutions vers un sens toujours plus précis qui 
sont remarquables que le jeu des oppositions dans lequel monde se trouve 
systématiquement pris. De la sorte, c’est moins le monde qui est donné à 
penser qu’un monde – un monde dont la représentation appelle celle de 
son contraire. Tout se passe comme si tout monde promenait avec lui, à 
la manière d’une ombre, son contre-monde. Ainsi au moment où monde 
recouvre le sens de « société choisie, particulière, aristocratique… » - en 
un mot, une élite – apparaissent des occurrences où le terme vaut par son 
indéfinition comme dans les expressions « du monde » : il y a du monde, 
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il est venu du monde où monde est synonyme de gens. Ou encore, l’ex-
pression « tout le monde » qui supprime toutes distinctions et suppose 
que l’on saisisse la totalité des personnes. Plus, « tout » étant un adjectif 
indéfini portant sur la quantité, « tout le monde » suppose un ensemble 
indénombrable, une totalité impossible à délimiter, de sorte qu’à la notion 
de clôture qui semble au fondement de la notion de monde se superpose, 
par le biais de l’indéfinition, la notion d’infini. Ce qui revient à concevoir 
la notion de monde à travers le couple antithétique du pensable et de 
l’impensable car, le monde à son principe.

En ce sens, pour reprendre notre question de départ, ce qui fait un 
monde, c’est la possibilité de circonscrire et d’ordonner un espace. Un 
espace sans ordre est un espace livré au chaos, soit à l’inintelligible – à 
moins de faire du désordre un principe d’ordre. Dès lors, on peut poser 
que l’une des conditions de possibilité du monde, c’est qu’il puisse être 
pensé, qu’il puisse faire l’objet d’une représentation – soit, d’un discours. 
Pas de monde là où la pensée et la discursivité n’ont pas de prise. Cette 
condition nous permet de comprendre la construction de syntagmes tels 
que « le monde des océans » ; « le monde animal » ; « le monde des 
affaires » ; « le monde de la banque » ; « le monde rural » ; « le monde de 
l’art »… L’on peut allonger cette liste à l’envi.
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Partie 1

Dire l’origine


